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SAUMUR,

IS Février- ISTT.

A la Chambre des députés, il y a queU
ques jours, le eiloyen Ordinaire, auloristî
ou non par les intéressés, demandait, au
nom des canuls de Lyon, la bourse ou la
vieil
*M Christophle, ministre des travaux

Dubiics, est venu déclarer que le gouver-nement
républicain n'avait point élé insen-sible

b une prière formulée en ces termes
et présentée de cette façon. En consé-
querice, il demande à là Chambre un petit
crédit d'un demi-million « destiné, dit-il,
à des commandes d'étoffes de soie à la fa-brique

de Lyon. »
Quand une telle proposition viendra eii

discussion, nous en signalerons les vérita-bles
conséquences et nous en relèverons le

caractère communiste el césarien ; pour
aujourd'hui nous nous bornons à deman-der

quel usage le seigneur Etat fera de
cinq cent mille francs de soie ? Se fera-t-
ilmarchand après s'être fait producteur?
Etablira-t-il des magasins de vente ou bien
partagera-t-il ses immenses pièces do soie
entre les citoyennes qui font l'ornement
des banquets démocratiques et commu-nards?

Peut-être le ministre qui n'a pas
craint d'adresser une telle demande jugera-
l-il à propos de renseigner ceux qui vont
payer ledemi-milHon sur la destination qu'il
entend donner à la Commande.

En attendant, nous croyons devoir l'aver-
lir que sa proposition pseudo-philantropi-
que aura pour premier effet, pour effet im-médiat,

de paralyser, et peut-être d'arrêter
lo mouvement de charité qui s'était produit
à la vue de la crise, car beaucoup diront,
.;non sans quelque raison, qu'ils ne tiennent
vPas à payer deux fois.

Après ce dépôt jacobin, la Chambre a
aiscuié un projet de loi relatif à la conser- -
yation et à la restauration des montagnes
l»'e). On croirait réellement, à voir ces ex-j
pressions, qu'il s'agit ici de traiter les mon-
Ph monuments historiques,
an bien I on se tromperait. Par ces mots,
"OS législateurs républicains .entendent lo
reboisement des montagnes.
»n«„ ^^""^'^ couvraient nos mon-
S ^ l eurent le sort des tombeaux des
vnnf chevaliers, des saints et des sa-
rîZ*^"'re forêt sacrée — elles furent
«eracinées et vendues. Mais on ne tarda
dit//^percevoir que la haine et la cupi-
rien n . «'«"vaises conseillères. Comme
dénm.?nx P^"s les eaux sur les pentesrenl^"t'^• elles se précioitèrent en tor-

- .«io nvieres, el donnant \
» des inondations terribles. E l les fils de la
Révolution voyaient du même coup et leurs
collines dénudées jusqu'au tuf et leurs
^allées ravagées et remuées jusque dans
leur profondeur.
Mors, éclairés parle malheur, la seule

chose qui ait encore le don de les toucher,
et voyant qu'ils avaient beaucoup trop d'eau
'hiver et pas assez l'été, ils se sont déter-
lûmés à reboiser les montagnes. Y réussi-
ront-Us par \a loi nouvelle, qui substitue
1 action de VElat h celle des individus et des
communes? M | a r é , directeur des .forêts.

lequel expose avec clarté l'économie de cette
loi, dont il est le principal, sinon l'unique
auteur, en espère d'excellents résultats. Il
ne peut pas toutefois se dissimuler qu'il
faudra de nombreuses années, beaucoup
d'efforts et beaucoup d'argent pour refaire
ce que les fils de S9 ont détruit en un jour.

Malgré les nombreuses objections soule-vées
et développées avec uneemphase et

une prolixité fatigante par le citoyen Che-
vandier (de laDrôme), le projet de M. 1&
directeur général des forêts a élé volépar'
la Chambre. C'est fort bien ; mais qu'on no
l'ignore pas, ce n'est pas seulement dans'
l'ordre matériel qu'il faut réparer les rava-ges

et les crimes de la Révolution, c'est en-,
core, c'est principalement dans l'ordre reli-gieux,

ainsi que dans l'ordre intellectuel et
moral. C'est la montagne sainte qu'il faut
rétablir dans son antique beauté et sa puis-sante

fécondité. Sans cela nous aurons, au
lieu de sources d'eaux vives, des torrents
dévastateurs, ........ h . >

Samedi a paru dans un journal du malin
un article reproduit par plusieurs journaux
du soir et qui a causé une certaine sensation.
C'est à tort qu'on attribue à cet article une
inspiration quasi officieuse. Les faits qu'il
raconte sont inexacts et l'auteur n'a puisé
ses inspirations que dans des bruits de sa-lons.

M. Thiers n'a eu aucun rapport avec M.
leduc Decazes depuis plusieurs années. Il
n'a pas cherché à lui inspirer ses idées de
politique étrangère, et aucun entretien n'a ;
eu lieu entre ces deux personnages. M. lei
duc Decazes n'a donc pas eu à rompre des
pourparlers qui n'ont pas même été enta-:
mes. '
L'attitude prêtée aux diplomates étrangère

à l'égard de M. Thiers n'est pas plus vraie.
Aucune observation ne lui a été faite à ce su-
Jet, directement ou indirectement.
,L,Quant à la candidature de M. de Gontaut-
Biron, que M. Thiers aurait mise en avant
pour le ministère des affaires étrangères, le
fait est encore de pure invention. Tout le
monde sait que M. Thiers professe une
grande estime pour le caraclère privé de
M. de Gontaut-Biron qu'il a lui-même nom-mé

ambassadeur à Berlin, i-, t u n i i t M a . ^ M

La mort de M. Le Pomellec, l'ancien ad-versaire
de M. de Kerloguen, maire de Per-

thuis et conseiller général, soulève déjù des
compétitions.

On parle do la candidature de M. de Châ-
teaubriant.

* *

On lit dans la Défense :
On nous assure que l'administration a été

mise sur la voie d'un complot, préparé dans
un comité radical, et dirigé contre la vie du
jeune prince Louis-Napoléon, s'il était venu
à Paris pour tirer au sort.
"î'ISi le fait est vrai, c'est l'application des^
doctrines du Mot d ' o r d r e de M. X . . . y . ,

* •

f^lUne société pour la propagation de l'en-seignement
laïque vient de se fonder h Lyon.

Elle a obtenu l'arrêté suivant do M. Welche,
préfet du Rhône :

« Sont approuvés les statuts de la so-ciété
d'encouragement pour l'instruction

communale laïque, sous la réserve exgçeifja

que celte société se conformera aux lois et
règlements sur l'instruction publique. ; ni,

» Un exemplaire de ces statuts, visé pars
nous, restera annexé au présent arrêté. » >

Les réserves do M. Welche n'empêchent
pas que son arrêté soit illégal, car le seul ti-tre

de l'association est uno illégalité, la loi
prescrivant l'enseignement religieux dans
les écoles et par suite interdisant l'enseigne-ment

laïque.
* *

Un certain nombre do députés de la droite
proposent de former une nouvelle Compa--
gnie sous la dénomination de Compagnie des
chemins duSudOuesl et Charentes pour l'ex-ploitation

d'un septième réseau.

LE GÉNÉRAL CHANGARNIER,

Mercredi U février, à cinq heures, est
mort, à Paris, le général Changarnier. Avec
lui, la France ne perd pas seulement une do
ses illustrations mifitaires les plus pures*
mais aussi un de ses serviteurs les plus sin-cèrement

dévoués, n'ayant jamais eu d'autre
passion que l'amour de son pays. Sa mort
est un deuil national, et c'est le pays tout en-tier

qui doit rendre hommage à la mémoire
de ce vaillant et honnête patriote.

Né à Autun, le 26 avril 1793, Nicolas^
Anne-Théodule Changarnier entra à Sainte
Cyr en 184 5 et en sortit avec un rang qui
lui permettait d'entrer aux gardes du corps.
Nommé lieutenant au 60' de ligne, ilfiten
cette qualité la campagne d'Espagne en
1822, et fut bientôt nommé capitaine de la
garde royale. La révolution de 1830 le fit
rentrer dans l'armée de ligne, et i l partit
avec le 2° léger pour l'Algérie, où i l prit une
part brillante à toutes les expéditions qui ont
marqué la première période de notre con- f
quête. Une série d'actions de vigueur et d'é-^
clat ne tardèrent pas à le faire distinguer et?
àt justifier un avancement rapide.
KO II était chef de bataillon lors de la pre-?
mière expédition de Constantine, et c'est às
son intrépidité, à son sang-froid, que l'ar-î
•mée expéditionnaire dut son salut. L'his->
toire de cette malheureuse campagne contre
Achmet-Bey est presque oubliée, mais i l
y a des faits qui vivront éternellement dans
la mémoire do nos soldats, et l'héroïsme
du commandant Changarnier est de ce nom-bre.

L'armée, en pleine retraite, marche lente-ment
au milieu du fau des Arabes. La co-lonne,
pressée par un ennemi implacable,

supérieur en nombre et exalté par sa vic-toire,
est sur le point d'être rompue. Déjà,

les tirailleurs du 2° léger, qui est réduit à
trois cents hommes, sont enfoncés, et à la
vue de cette poignée de braves, les Arabes,
sÙTS du succès, chargent à fond. Mais le
jeune commandant sait qu'il est seul pour
former l'extrême arrière-garde et protéger nos
prolonges d'artillerie chargées de blessés ; i l
forme sa petite troupe en carré, attend l'en-nemi

de pied ferme : « Mes amis, regardons
» en face ces gredins-là. Ils sont,six mille,
» et vous êtes trois cents : la partie est
» égale. Visez juste! » Décimés par le feu,
stupéfaits de tant d'audace, les Arabes re-culent

et sont tenus à distance pendant
toute la journée par le bataillon Changar-nier.

L'expédition des Portes-de-Fer, celle de
Médéah, les affaires du col de Mouzaïa et
du Chéliff lui valurent la croix d'officier de

la Légion-d'Honneur et le grade de maréchal
do camp, le 21 juin 1840.

Le 19 septembre 1842, dans un ravin de
l'ouest Fodda, où i l s'était jeté un peu té-mérairement,

il fut enveloppé par plus de
douze cents Kabyles ; i l avait avec lui quel-ques

cavaliers seulement. Dominé do tous
côtés par des crêtes que couronnaient de%
ennemis postés en tirailleurs, n'ayant pas un
seul repli de terrain derrière lequel i l put se
défiler,obligé de former sa troupe sous un feu
terrible,Changarnierneperditpasun moment
ce sang-froid et cet imperturbable entrain da
belle humeur qui étaient alors le caractère
de plusieurs de nos meilleurs officiers da ,
l'armée d'Afrique, mais qui lo distinguaient ^
d'une façon spéciale : i l donna l'ordre da ,
charger, et, par la promptitude avec la- j
quelle i l enleva ses hommes, i l déconcerta |
l'ennemi, dix fois supérieur en nombre. *
Dans les derniers temps de sa vie, i l fal-lait

entendre le général raconter cet épi- .
sode ; i l mettait dans le récit de ce fait d'ar-mes

un reste de l'ardeur avec lequel i l [l'a-vait
accompli.

Bon juge de la valeur des hommes qu'il
employait, le maréchal Bugeaud faisait
grand cas de Changarnier ; à la suite de la
dernière expédition contre les Kabyles, re-tranchés

par Abd-el-Kader dans les monta-gnes
de rOuaren-Ceni, i l proposa pour le

grade de général de division le brigadier
Changarnier, qui avait commandé le centre
des colonnes expéditionnaires.Cetto nomina-tion

fut approuvée de toute l'armée, qui y vit
la récompense d'un mérita réel et d'une var
leur éprouvée.

La révolution de 1848 enleva lo général
Changarnier à l'armée d'Afrique pour l'ap-peler

sur une autre scène. Au lendemain du
24 Février, quand le duc d'Aumale, gouver-neur

général de l'Algérie, résigna ses fonc-tions,
ce fut entre les mains du général, son

ami, que le jeune prince les remit, en at-tendant
l'arrivée du général Cavaignac, que

le gouvernement provisoirevenait de nom-mer
au commandement supérieur de l'ar-mée
d'Afrique.

, Arrivé à Paris, le général Changarnier of-frit
ses services au gouvernement provisoire,

par une lettre dont les termes sont restés
dans toutes les mémoires. I l demandait « le
commandement de la frontière la plus me-nacée.

» M, de Lamartine lui proposa l'am-bassade
de Berlin. Changarnier resta à Pa-ris.

Il sentait qu'il y serait utile. Lors de la
manitestation du 16 avril, i l se mit sponta-nément

à la tête des troupes et sut rétablir
l'ordre. Un mois plus tard, i l retournait en
Algérie pour y remplacer le général Cavai-gnac,

qui venait siéger à la Constituante.
Elu lui-même représentant du peuple par le
département de a Seine, le 4 juin suivant,
il fut rappelé par Cavaignac, qui lui confia
le commandement supérieur de la garde na-tionale

de Paris. I l garda ce commandement
après l'élection présidentielle, et y joignit
même à deux reprises celui des troupes de
Paris, portées alors au chiffre de 100,000
hommes.

Pendant deux années, au milieu des lut-tes
acharnées des partis, quand, sous un

gouvernement qui semblait, par son litre
môme, condamné à la faiblesse, les passions
révolutionnaires se donnaient libre carrière
et jetaient chaque jour dans la capitale une
inquiétude qui se prolongeait dans le pays,
le général Changarnier apparaissait à tous
comme lo symbole de l'ordre et de la résis-tance

légale aux anarchistes.
. Le 28 janvier 4 849, un bataillon de la
garde mobile, caserne rue de Chartres, se



Ironsporla aux Tuiloiios où\se trouvait l'é-tat-
major de l'ormée. Il avait enlevé son dra-peau
ol parcourait los rues en criant : Vivo

la République ! Inslruil de cet acte d'insu-bordination,
lo général Changarnier monte

aussitôt à cheval. Accompagné do ses aides
de camp, il court ou devant de ces liomuies
les harangue el les arrête dans leur course!
Le <3 juin, lorsque des menaces les radi-caux

d'alors passèrent aux effets, le com-mandant
en chef delà garde nationale sut,

par sa fermeté, inspirer aux corps incer-tains
et mal disciplinés qu'il commandait

une lerraoté qu'on n'aurait pas espérée
d'eux. Mais ce n'était plus seulement des ré-publicains

avancés que le danger allait ve-nir
; comme toujours, profitant du désordre

qu'encourage en France In forme républi-caine,
l'ambition d'un prétendant césarien

menaçait les libertés publiques. L'Elysée
commençait contre lo pouvoir parlementaire
une guerre sourde qui allait aboufir à un
coup d'Etat.

Le générol Changarnier prit hardiment
en main la défense de l'Assemblée. Immé-diatement

les écrivains républicains et les
écrivains bonapartistes commencèrent con-tre

lui une de ces campagnes de calomnies
dans la conduite desquelles ils sont passés

i maîtres. M. Thiers, alors circonspect, et M .
i Dufaure, plein d'une résolution qu'il n'a pas
r toujours retrouvée depuis, étaient confondus
I avec le général Changarnier dans la haine
I commune des républicains avoncés et des
I bonapartistes. Pour détourner l'attention
des intrigues dont l'Elysée était le foyer,
les journaux présidentiels accusaient chaque
soir le général Changarnier de conspirer
avec ceux qu'on appelait alors déjà les « mo-narchistes

» la ruine de la liberté, et les ra-dicaux,
dupes ou complices, se chargeaient

de répandre dans les masses ces calomnies.
La revue fameuse de Satory, où les cris

de: « Vive l'empereur! » furent poussés
par une parlie de l'armée, amena une nou-velle

cause de dissentiment. La division
Neumayer n'avait pas subi l'entraînement
général. Le général Neumayer avait donné
à ses troupes l'ordre d'observer le silence
sogs les armes. Il fut destitué. Son chef hié-rarchique,

le général Changarnier, essaya
do le couvrir. Par un ordre général à l'ar-mée,

en date du 2 novembre, il rappela à
ses soldats les règlements qui interdisent les
cris sous les armes. La rupture avec le prince
était complète. Le général fut mis en dis-

' grâce.
- A la tribune, les actes les plus réguliers
•du général étaient dénoncés por le prince
Jérôme Bonaparte, et, bien que le coniman-
dunt en chef de la garde nationale fût cou-vert

par la confiance unanime de l'Assem-blée
, il était brusquement destitué de ces

fonctions. En vain, à la veille du coup d'Etat,
l'Assemblée, dont la Montagne paralysait la
résistance, et que l'aveuglement des répu-blicains

livrait aux préparateurs du coup
d'Etat, voulut-elle, par la proposition des
'(questeurs , reprendre en main les armes né-cessaires

à sa défense et les confier au géné-ral,
qui aurait su s'en servir : le coup

d'Etat du 2 Décembre déjoua ces projets de
conservation libérale. Le matin de ce jour,
le général Changarnier fut arrêté par trahi-son

en même temps que les généraux Cavaif
'^nac, Lamoricière, Bedeau et Leflô.

Le général Changarnier avait alors cin-quante-
huit ans; il aurait pu, s'il s'était

incliné devont le pouvoir nouveau, garder
dans nos armées la place à laquelle les ser-vices

rendus au drapeau, son expérience, sa
valeur lui donnaient tant de droits; il pré-féra

l'exil. Inflexiblement fidèle à ce que lui
commandait sa conscience, i l élait à Bru-xelles

triste, le coeur rongé d'une jalousie
noble et patriotique, quand il voyait ses an-ciens

compagnons d'armes se couvrir de
gloire en Crimée, en Italie. Celait bien le
plus terrible supplice pour une âme comme
celle du général, et la tentation dut souvent
être cruelle : i l lui fut supérieur et ne rentra
en France qu'après l'amnistie.

On n'a pas oublié l'émotion respectueuse
qui s'empara de tous lorsque le général re-parut

dans le salon de M. Thiers, où se trou-vaient
réunies toutes les amitiés au milieu

desquelles i l avait vécu, et qu'un exil de près
de seize ans n'avait pas refroidies. Le public
n'avait qu'une occasion de témoigner au gé-néral

l'estime reconnaissante dans laquelle
il le tenait : le général aimait à assister aux
réceptions de l'Académie française. Dès qu'il
entrait dans la salle des séances tous les re-gards

se tournaient vers lui, et un frémisse-ment
de sympathie courait d'un bout à

l'autre de l'auditoire. C'était dans les der-,

niers temps do l'empire l'une do ces rares,
mais précieuses occasions, que les esprits
libres saisissaient do prouver au pays qu'ils
ovaient gardé la mémoire du passé el n'a-vaient

pas perdu l'cspéranco d'un avenir
meilleur,

Le générol Changarnier n'avait pas, pen-dant
vingt nns, pardonné à l'auteur du coup

d'Etat. Un jour, il so décida h offrir au gou-vernement
de Franco le concour.s de son ex-périence.
C'était le jour où la mauvaise for-tune

qui frappait l'Empire menaçait le pays.
Qui ne so rappelle l'impression causée, en
juillet 1870, par la nouvelle quo lo général
Changarnier detoandait un commandement
qu'il n'obtint pas d'abord. Mais lo vieux
guerrier avait senti la poudre ; if avait en-tendu

le sifïlemont des balles. Il en voulait
sa pari. C'est ainsi qu'un soir — c'était le 5
août 1870 — on vit arriver à l'hôlel de la
prélecture, à Metz, par une pluie ballante,
un homme vêtu d'un pantalon gri.s ot d'une
redingote, qui demandait à parler à l'empe-
pereur. C'était le général Changarnier. On
l'introduit devant Sa Majesté : « Sire, dit-il,
la France est en danger; je suis un vieux
soldat, je viens vous offrir mon expérience
et mon épée. » L'empereur, ému, accepta
cette offre de service. Changarnier, dès le
lendemain, était admis au quartier-général.

U y demeura jusqu'à la capitulation de
Metz. On le vit sur tous les champs de ba-taille,

à tous les combats, au milieu de la
mêlée, encourageant les autres par son
exemple. La mort glorieuse, si chère au sol-dat

et au patriote qui ne veut pas survivre
aux désastres de sa pairie, ne lui fut pas
alors accordée. U la chercha : tous les té-moins

oculaires le rapportent. Dieu le réser-vait
sans doule pour de nouvelles batailles.

La guerre finie, la France écrasée, quaire
départements, la Gironde, le Nord, Saône-
et-Loire et la Somme le nommèrent député à
l'Assemblée nationale. Il opta pour la
Somme, où i l avait obtenu 97,000 suffra-ges,

et i l vint siéger sur les bancs de la
droite.

Les dernières années de la vie du général
ne devaient pas être inutiles. Dans la der-nière

Assemblée, le nom du général Chan^
garnier a été salué par les respects de tous
les hommes d'ordre. L'amitié si vive qu'il
avait portée à M . Thiers ne lui cacha pas la
vue du péril où une politique de complai-sance

et de capitulation entraînait la France.
C'était encore une forme nouvelle de courage
que le patriotisme demandait au général
Changarnier. U fallut qu'il se séparât de ses
meilleurs amis; i l a'hésita pas. Au 24Mai,
au 20 Novembre, dans plusieurs circons-tances

solennelles, le général Changarnier
accepta l'honneur périlleux d'être le repré-sentant

de toutes les fractions de l'opinion
conservatrice. Il s'exposa ainsi aux outrages
des partis extrêmes, et, jusqu'à ces derniers
jours, la haine des radicaux s'associait à
celle des écrivains de l'appel au peuple pour
troubler une vieillesse que la maladie avait
longtemps épargnée, mais qu'elle menaçait
enfin.

« Par respect, dit le Français, pour un
désir innocent de l'illustre malade, nous ne
donnions pas à nos lecteurs des nouvelles
de sa santé, mais elle nous inspirait, comme
à tous ses amis, de graves appréhensions.
Du reste, si devant les hommes le général
Changarnier tenait à rester jeune jusqu'à la
fin, il en agissait plus franchement avec
Dieu, et, sans trahir, croyons-nous, aucune
confidence, nous pouvons dire aujourd'hui
que l'an dernier, à Pâques, le général, un
jour qu'il se sentait atteint, avait demandé la
visite d'un vieux prêlre, son compatriote et
son ami, et avait fait sans apparat, mais
sans hésiter, un acte de foi à cette religion
catholique dont l'amour se confondait pour
lui avec l'amour même de la patrie. »

FUNÉRAILLES

Samedi à midi ont eu lieu, à la chapelle
des Invalides, les obsèques du général
Changarnier.
L'esplanade était occupée par 3,000 hom-mes,

artillerie, cavalerie, infanterie. Le gé-néral
de Goslin commandait ces troupes.

La chapelle était tendue de noir el au mi-lieu
s'élevait un catafalque somptueusement

décoré.
Le maréchal de Mac-Mahon a pris place

auprès du maître-aulel où un fauteuil lui
était réservé. Auprès du catafalque se trou-vaient

les princes d'Orléans en grand uni-forme:

le duc d'Aumale, le duc do Ne-mours,
le prince de Joinville et tous les com-mandants

des corps d'armée, MM. Chanzy,
Bourbaki, Ducrot, Bataille, Lebrun, Du-J
plessis, elc. , ,

Le maréchal Canrobert. qui souffre d unj
accès do goutlo. n'a pu assister à ccito céré-i
monie, ni M . Grévy, retenu par les travaux,
dos commissions de Versailles.

Les députés et sénateurs bonapartistes y
étuiont en grand nombre ; citons : iM M. Joli-
bois, Mural, de Fellre, Eschassérioux, Cas-
sagnac, Dréolle, etc., etc. Parmi les légiti-mistes

et les orléanistes, MM. d'Audiffrct,
Benoist-d'Azy, Charette, do Mun, LaRoche,
foucauld, Chesnelong, Buffet, do Broglie, de
Meaux, olc, elc.
Tous les ministres étaient présents. Los

cordons du poële étaient tenus pnr MM.
Bazo, de Kerdrel et deux généraux do divi-sion.

Le maréchal do Mac-Mahon a suivi lo
convoi lôle nue jusqu'à la grille do l'espla-nade.

Dans la cour d'honneur, les invalides,
rangés sur deux lignes, formaient l'oscorto
et présentaient les armes [des lances iwcC:,
guidon aux trois couleurs). jj

Les invalides étaient précédés d'une tren-^.
taine de tambours âgés de 18 à 20 ans. " *

La musique de la garde républicaihe^S^
exécuté pendant la messe plusieurs mor-j
ceaux. 'j
L'absoute a été donnée par lo cnrdinal-ari'

chevêque de Paris entouré de ses vicaires':
généraux. '<]

Les ambassades d'Allemagne, d'Angle-'^
terre, de Belgique et d'Italie s'étaient fait
représenter.

Les députés et sénateurs républicains
étaient peu nombreux.

A deux heureé, la cérémonie élait achevée
et le corps était dirigé vers Autun, pour être
inhumé. -^^ -<;•(.

Les obsèques du général ChangèTnief ohî
eu heu hier dimanche, à midi, à la cathé-drale

d'Autun.

faveur. Los bureaux
pas traîner les promonot tiroonçsii oln'oridrhl!l^^^^k
Dorénavant los nominations se ferom^^ f̂.
tant que possible, dans un délai ,] "n-
mois après la clôture de l'examen /"'"^

Clironufoe Locale et de l'Ouest.
En raison du Concert de charité qui sera

donné jeudi par la musique des Sapeurs-
Pompiers de notre ville , la première confé-rence

pour les hommes, que le R. P. Cham-
beu avait annoncée pour jeudi, est remise au
lendemain vendredi, même heure.

Le ministre do l'instruction publique a
décidé que les congés de Pâques, dans leu
écoles primaires, commenceront le diman-che

1" avril. Les classes seront reprises le
lundi 9 avril.

LES CARROUSELS.

Tout le monde sait qua les carrousels de
Saumur, qui depuis près d'un demi-siècle
jouissent d'une réputation européenne , orït
toujours élé offerts gratuitement aux étran-gers

qui viennent assister chaque année à
ces brillantes fêtes équestres. Mais i l n'en
est pas de même, assez souvent, dans diffé-rentes

garnisons de cavalerie où les carrou-sels,
exécutés à l'imitation de ceux de Sau-mur,
sont donnés devant des speclateurs qui

ont payé à l'avance le prix de eur entrée. |
L e M o n i t e u r de Varmée annonce que, d'a-^

près une décision ministérielle récente, i l ai
été arrêté que, à l'avenir, les officiers, sous-,,,
officiers et soldats ne pourront plus figurerî
dans les carrousels où le public est admis
en payant.

Le ministre de la guerre a transmis aux
commandants de corps d'armée un nouveau
programme pour les examens au grade
d'officier dans la réserve et l'armée territo-riale.

La pénurie de candidats a forcé le
général Berthaut à baisser encore la moyen-ne

de l'examen. Le programme du 13 jan-vier
1877 est, en eflet, moins chargé que

l'ancien.
D'après la décision du ministre de la

guerre, les commissions d'examen demeure-ront
constituées en permanence jusqu'à nou-vel

ordre. De cette manière, les candidats
auront la facilité de se présenter à leur exa-men

aussitôt qu'ils en auront le désir. Il sera
aussi plus facile, pour les commissions, de
se rendre compte de leurs titres.

Une fois les candidats admis, les com-missions
devront transmettre au ministère

de la guerre les propositions faiies en leur

les candidats qui se sonl présenté
séance do décembre recevront avanl^'' "
mars leurs lettres do service. l«

lift pvcssc ange\iïvc.

La semaine dernière, une feuille j , . . . •
do Paris, le l i i e n p u b l i c , a publia !«
article que voici : ^Ml

« MAINE-ET-LOIIIE. — Le rédacteur v

journal catholique va passer en poiin. "
rcclionnollo : élant ivre, ce souienp
trône el do l'autel avait fait du bruii ^ "
une maison do tolérance et avait r •

» assommer à coups do tobouret un» ,
» malheureuses filles de l'établissemeJi

Le P a t r i o t e . a jugé bon de reproduiroop,,
nouvelle, laissant bien entendu au B i l
b l i c la responsabilité entière du fait /!:
avançait, que r i e n n'était venu confirma

No's confrères d'Angers se sont jusiénj,,
émus de cé procédé : tous ont deraand/,
B i e n p u b l i c de quel journal il a voulu pati!!
U est de son intérêt comme de la digniidl
journaux do Maine-et-Loire (le Pairioi^,
copié, dit l'Union de l'Ouest] que celle no»
velle soit complétée par des indicaiio^,
précises. '

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e regrette « ni
le journalisme angevin honnête n'aiN

» à Angers un syndical pour inlenteri
» B i e n p u b l i c et à son porte-voix responu;
» ble, le P a t r i o t e , un procès en calomniéd
» diffamation. »

Dans son numéro de vendredi, le Parti
pubhe les lignes suivantes : i,

« Après l'f/nion de l'Ouest, le Journal |
Maine-et-Loire se montre fort indigné de l |
trefilet que nous avons emprunté au
p u b l i c , relatif à un fait grave impulé parii
journal à « un rédacteur d'une feuille ca|i
» lique d'Angers » qu'il ne nomme pa^

» Nos lecteurs so rappellent que niji
avions laissé au Bien p u b l i e « l'entière r|
» ponsabilité de cette nouvelle, quer|
» n'était venu confirmer. »

» Ce qui n'empêche pas le Journ£
Maine-et-Loire de nous prêter le joli m k
nement que voici

« Si pareille nouvelle était Vraie, no^
» saurions, donc elle est fausse ; raaisiii
» l'insérons quand même , espérant f i
» croire qu'elle est peut-être vraie. » «

» Et notre bienveillant confrère ajouli||
« Pour compléter cette nouvelle ori

» rière, nous demandons le nom du jouti
» et nous regrettons que le journalisnwt
» gevin honnête n'ait pas dans notre
» un syndicat pour intenter au Bien #
» et à son porte-voix responsable, le"'
» t r i o t e , un procès en calomnie et diff ŵ
» tion. » il

» Nous répondons simplement cc^'!
J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e : do deux dif
l'une, ou notre confrère ne sait pascef
dit, ou c'est nous qui ne savons pas «
?*hdus disons ; or, nous avons la_ frém
rde savoir ce que nous avons dit, C i
avoir apprécié, avant l e M a i n e - e t - m ,
l ' U n i o n de l'Ouest, la véritable portée. 4
I' » Quand un journal, quoi qu'il «o^^^
dans ses colonnes une accusation
gravité sur un confrère qu'il ne nomaiSf jj.
il faut que cetto accusation soit P"*^'
que la lumière se fasse. Il faut q"*^'. L II
:;mot soit d it , et que ce soupçon qu>
définitive sur une partie de la pressa M
"yino, disparaisse devant la réalité o^^ 0
fel nous sommes les premiers, 6nlet|" j,),;
I bien, cher confrère, à désirer et à detn^^^.
I celle solution. Voilà pourquoi "°"^|ici%
I « on belle place », livré ce fail^'^.P i l i i
et voilà pourquoi le J o u r n a l de Ma%n(-[ M

aurait mieux fait de se taire. ,
» Il a préféré parler et injurier

affaire, ses injures ne nous atteigne P
Par ce temps de dénonciation et,o« y
'en diffamation qui court, i l <5la't^'^"gc(!fli
de trouver ce journal au banc des j
teurs.

» De tels procédés ne relèvent
seul tribunal : l'opinion publique, s
l'opinion publique que nous 1»*'^^^^,»
M a i n e - e t - L o i r e et son entrefilet. — ^

En même temps querZ7«»on ^'^ d'
nifestait sa légitime indignation,
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n

I »̂ f^"'"lrPsé aussitôt à l ' U n i o n de l 'O ue st
crétairea «drc' elle a déclare qu'il a été
une lettre que n'était pas d'un
iodu^'l Se-et-Loire, mais d'un jour-
journal '^ Ç̂j» département qu'il s agissait.
nal d'un «"'f a publié cette lettre et
.^rsuivfe des réflexions s u^

\ confrère parisien auquel le lîim pw-
' K d emprunté sa nouvelle, et qui

6'*" " r .on profit de la rectification, que
devra «ire , h" j^^j gg î, sans confrère

' ' ^ • S n > lM^ Mais lais-

'^"''nSé le Pafnofe, qui. lui, ne rectifie
» nrotestûtions de ses confrères jus-

''^""n. indignés de son procédé malhonnête,
b S s'applaudit aujourd'hui en-

r c Tu'il a fait. C'était, dit-il, pour
•ueV lumière se fit. Connu cola I mauvaise

^'^Ta Meuve incontestable que le P a t r i o te
MM bien plus charmé de propager une sa-
S au compte de ses confrères catholiques.
' Jnncieuk de faire jaillir la vérité, c'est
Jï'il en est encore à faire connaître la recti-fication

du . , , ,
» Il pouvait, comme nous, a la lecture

rte notre protestation, écrire nu B i e n p u b l i c,
s'inforpier, émettre un doute. Il ne l'a pas
fait • était-ce pour que la lumière se fil ?
»'llpouvait, ce matin môme, dans le B i e n

mblic, qu'il a reçu comme nous, à la page
deuxième, troisième colonne, lire la recli-
flcation qui nous avait été annoncée. Il ne
l'a pas fait ; est-ce pour faire la lumière ?

» iPa<no<e, vous avez cherché la diffama-tion
et vous persistez : vous pourriez bien

en répondre ailleurs. — Jules André. »
Enfln, samedi, le P a t r i o t e a donné la rec-tification

du Bien p u b l i c , qu'il accompagne
de ces réflexions :

« Nous aurions publié cette rectification
dès hier matin si, dans la rapidité de notre
travail, la notedu Bien p u b l i c ne nous avait
d'abord échappé. Il élait indispensable, en
effet, que la lumière fût fuite sur l'assertion
vague de notre confrère parisien ; et, comme
nous le disions hier, nous l'appelions de
tous nos voeux, quoique nos honorables
confrères aient eu l'air d'en douter, et aient
témoigné à cet égard une émotion qui se
trompait d'adresse.

» P . - S . Celte rectification (envoyée dès
hier au soir dans nos ateliers) était faite et
imprimée lorsque nous avons reçu ce m a t in
des rédacteurs des divers journatix d'Angers
citation à comparaître devant le tribunal
correctionnel vendredi prochain 23 février
pour y répondre du délit de diffamation. »

Assignation en effet a élé donnée à M.
.'''u directeur-gérant du P a t r i o t e,
et a M. Adrien Sey. rédacteur du P a t r i o t e , à
comparaître le vendredi 23 courant devant
'e tribunal de police correctionnelle d'An-gers

pour diffamation, au nom de l ' E t o i l e,
' ymon dei Ouest, YA m i du Peuple, le J o u r n a l
<i« Maine-et-Loire, le Petit J o u r n a l de Ma i n e - e t -

te Progrès (ie l'Ouest el le C o u r r i e r d ' A n.

iivron'

On écrit d'Aubigné au journal l a S a r t h e :.
« Un sous-chef d'équipe attaché à celle

gare cheminait le long de la voie ferrée et
ne prenait pas les précaution» sufHsanles,
car il fut atteint par un train venant de
Tours. La traverse lui brisa les reins, et ses
vêtements s'étant accrochés à un robinet, il
tut traîné l'espace d'environ 400 mètres. Lai
lûort adù être instantanée.
« Le mécanicien du train ne s'est absolu-

lumenl aperçu de rien. Cet homme, qui était
^géde 37 ans, laisse une femme et quatre
enfants. »

Le phylloxéra, dit le Journal d ' A g r i c u l t u r e ,
jonlmue à faire parier de lui. Tout d'abord
^ progrès de sa déplorable propagation
«ont tristement constatés. Ainsi, en ce qui
concerne le département de Lot-et-Ga-,:
/«ine, on nous apprendqu'on peut compter
in» f,*"q"^ûtaine de points manifestement
"'estes, sur toute l'étendue du déparlement.
«8 points sont régulièrement disséminés
«rsa superficie et le fléau peut être répandu
par tous les vents ^

suivante L ^ P ' ' ' ' " " ^« reproduire la
S ï ' - l l s ' a g td'nn"""' ^«"s le
^ "^"r la fièvro H, t'^.' ŷ'^" fort simple pour

- ""^^'^ t^Plioide. Sans partage? les

croyances de l'auteur relativement à sa
complète eflicacilé, nous croyons que l'em-ploi,

à titre d'adjuvant, de ce procédé, ne
peut qu'ôtre avantageux et qu'il est suscepti-ble

de contribuer d'une manière sérieuse à
l'heureuse terminaison de celte redouUiblo
affection. Voici d'ailleurs cette lettre :

Monsieur le rédacteur,
Déjà, en 1865, j'ai fait connaître ce moyen à

l'Académie dos sciences, et déjà alors l'insertion de
ma communication daus les comptes rendus dé-montrait

que, pour le moins, il n'était pas dérai-sonnable.
Trois ans après, pendant un séjour à

Neuf-Brisach comme médecin de l'hôpital mili-^
taire, une grave et meurlriôre épidémie régnait |
dans les communes environnantes, et, sur mes
vives instances, les deux médecins cantonaux, qui
se partageaient la clienlèlCj appliquèrent enfin la mé j ,
thocie ; or, ainsi qu'il résulte des rapports faits alors,
par mes confrères, les succès furent aussi brillants
que rapides. J'ajouterai que lo maire, appelé h lé-;
galiser los signatures, a fait, do son côlé, la décla-;
ration suivante :

«Celte malliodo a paru aux populations elles-
mêmes tellement efficace qu'elles y recourent spon-.
tanément avant l'arrivée des médecins. »

' Voici quel est ce moyen :

Se laver, aussi fréquemment que possible, la JOM-; .

che, l'arrière-gorge et les narines avec de l'eau lé-i
gèrement vinaigrée. 'i^ ' *'
Lo but de cette pratique est d'enlever de ces en-droits

les matières organiques qui y pourrissent et.
qui de là empoisonnent tout l'organisme.
Le liquide dont je me sers habituellement est

suivant: oii^;

Décoction d'orge perlée, 1 l i t r e . -
«^..Vinaigre ordinaire, iOO grammes. ^
' Miel purifié, connu en droguerie sous le nomdo"
mellite, Î20 grammes. .

Toutes les fois que le malade recourt à co li-s
quide, il se gargarise d'abord deux fois, puis se lave'!
les coins et recoins do la bouche ; ensuite, trem- J
pant une petite éponge dans lo liquide, il en hume>i
*fe plus possible dans les narines. •-'^'«jg

C'est toutes les demi-heures au moins qu'il faut
répéter toutes ces" lotions, et la nuit chaque fois
que lo malade so réveille. *
I" Dans les huit premiers jours de l'affection, les;
-forces étant conservées, les malades, même les
enfants de six ans, se prêtent on ne peut mieux à
cette pratique, dont ils ne tardent pas à éprouver-c
le besoin.
Plus tard, ce sont les personnes gardant les mà^

lades qui doivent constamment leur laver les gen-'
cives, la langue, et leur appliquer l'éponge mouillée
aux narines. Mais si laméthode est appliquée dès le
début, dès les premiers symptômes, les malade?[,
feront la chose tout seuls, parce que d'ordinairat
l'affection ne s'aggravera point.
» Veuillez me croire, monsieur lo directeur ; pour
toute sorte de motifs dans le détail desquels il est
inutile d'entrer, il est absolument nécessaire que.
celte méthode soit portée directement à la connais^!
gancedu public par la presse politique.
Agréez,, etc. ,

ij,,,. • ïD' A. NBTXBH. Aïw^y
l OfScler dé la Lègion-d'Honneur, bibllolhé-
I Caire à la Facultéde médecine de Nancy,
» médecin prîncipat en retraite, lauréat de
i l'Académie des sciences. ^
PM> Nancy, i l février 1877. -

Empoisonnement par le pavot. —On vient de si-gnaler
un cas d'empoisonnement par lo pavot.

Deux dames atteintes d'un fort rhume, après avoir
pris leur repas du soir, se retirèrent dans leur ap-partement

à la fin du dîner, en disant qu'oiles
allaient se préparer de la tisane pour se faire dor-'ii
mir. Le lendemain, en entrant dans la chambre^
habitée par sa femme et sa fille, M. N . . . les trouvafj
mortes. Le lit avait été à peine foulé; on pouvait enjj
conclure qu'elles avaient perdu la vie très-vilo.
comme foudroyées par le poison.
Il est bon, en effet, de rappeler à ce propos que

la décoction des capsules de pavot à haute dose est
absolument toxique. su; uo m',

Tribunaux.

LE DROIT A U PIANO.

Nous lisons dans la G a z e t t e des T r i b u n a u x :
' M. Servin n'est pas le seul à se plaindre,
du piano. Mon Dieu, qui est-ce qui n'en a|
pas au moins un dans sa maison ? C'est un^
mal nécessaire avec lequel il faut vivre,"
quand co n'est pas un plaisir, trop heureux

lorsqu'on no tombe point par hasard sur un
élève de Vigier I
Quoi qu'il en soit, M. Servin n'est pas mé-lomane,

au contraire. Habitant l'été Bar-
sur-Soine, il vient passer l'hiver h Paris ;
mais, désireux do retrouver dans la capitule
lo calme de son chef-lieu, il avait cherché
dans lo quartier du Luxembourg, aux en-virons

de la rue de Nolre-Dame-des-Champs
et de la rue de la Grande-Chaumière, quel-
que toit paisible pour y abriter ses lares^
provinciaux. Sur l'assurance du proprié-,
taire que son immeuble était tranquille
comme un cloître, M . Servin s'était décidé à ]
louer, au mois d'octobre 1873, dans l'im-passe

Stanislas, un appartement au deu-xième
étage d'une maison appartenant à M.

Berlon. Et, défait, jusqu'à ces derniers
temps, M. Servin put se figurer à Paris,
pour le calme et le silence, qu'il n'avait pas
quille Bar-sur-Seine.
Mais, au mois de juillel dernier, un loca-taire

de la maison vint occuper le premier <
étage, et, à son retour à Paris, M. Servin no
retrouva plus son ancienne Thébaïde. M. La-
vigne, le nouveau locataire du premier, sté-nographe

de la Chambre des députés, est,
paraît-il, un grand amateur de musique, et. \
le soir, en revenant de Versailles, i l aime à
se livrer aux douceurs de l'harmonie. Jus- ^
que-là M. Servin ne s'en élait pas aperçu, i
mais comme le son monte, i l ne tarda pas !
à se plaindre qu'on troublât ainsi son re-pos

à une heure indue. M. Lavigne, ne te-nant
nul compte de ses réclamations, M.

Servin usa d'abord de représailles et répon-dit
aux accords plaqués du premier étage

par des coups de bâton frappés sur le par-
quel, qui rompaient autant la mesure que
les oreilles. Ce charivari aurait pu durer
longtemps entre les deux chambres, mais
M. Servin jugea qu'il valait mieux s'adres--^
ser aux tribunaux pour rétablir l'accord,
et i l a assigné M. Berton, son propriétaire, ;
en référé pour faire cesser ce tapage noc-.
turne.

M" Milliot, avoué, a soutenu que les plain-tes
de M. Servin étaient fondées ; que sa

femme et son fils étaient incommodés par
les sons du piano et que lui-même ne pou-vait

dormir avant minuit ou une heure du
matin,

M" Nicquevert, avoué du propriétaire, a
réphqué qu'il n'y avait pas, de la part du
locataire incriminé, abus d'un droit incon-testable

et que jamais les autres habitants
de la maison ne s'étaient plaints d'entendre
de temps en temps de bonne musique,
quand on est si souvent obligé de supporter
les gammes et les études d'une petite pen-sionnaire.

D'ailleurs, M. Lavigne ne joue du
piano que pendant deux heures à peine et
M. Servin n'a pas pu espérer, en venant
l'hiver à Paris, y trouver la tranquillité de
Bar-sur-Seine.

Sur ces observations, M. le président n'a
pas vu là un abus qu'il dût réprimer d'ur-gence

et i l a déclaré qu'il n'y avait pas lieu à
référé.

Faits divers.

Le doyen des marchands de plaisirs vient de
mourir à Paris, à l'âge de cent deux ans. Dans les
quartiers excentriques, il était connu sous le nom
du père Tourniquet.
Le père Tourniquet élait une des plus curieuses

célébrités de Paris, et la génération précédente n'a
certainement pas oublié lo bruit qu'il fit en 1820,
alors qu'il était rédacteur, nous disons « rédac-teur,

» de la Sentinelle.
Condamné, en 1834, à six mois do prison pour

politique, il partit pour la Suède, oit il fonda une
pâtisserie avec cette enseigne : « Au roiOscar. »
. Il obtint la concession des fournitures pour les
bals de la cour, qu'il conserva pendant 5 ans.
Revenu en France en 1839 , complètement

ruiné, il acheta une boîte et se fit marchand do
plaisirs.
Il vécut jusqu'à quatre-vingt-dix ans do cotte in-dustrie.

Depuis quatre ans, il vivait retiré, nourri par son
petit-fils, actuellement cocher do fiacre.

Les dernières nouvelles do l'Australie portent
que l'été, qui correspond à notre hiver dans cette
partie du monde, a été cette année extrêmement
chaud. A Melbourne, lo 15 novembre dernier, le
ihermomètro de l'Observatoire marquait 42 degrés
centigrades à l'ombre ; à Dunolly, la température

s'est élevée, dit-on, jusqu'à 45 degrés centi-
grades. ,
. Cetlo chaleur torrido a élé éprouvée dans toutes

los colonies australiennes : à Adélaïde, on a relové,
lo 15 décembre, 43 degrés centigrades, ot à Vl âl-
golt, dans la Nouvelle-Galles du Sud, 48 degrés.
C'est la température la plus haute que l'on ait en-core

signalée en Australie.

Dernières Nouvelles.
'•— Hii'iyuiiiî,. .Il

Vienne. 17 février. ' î
La maladie grave du sultan ost pleinement

confirmée. .
On écrit de Rome : î
Il y a deux jours quo Victor-Emmanuel,

en rentrant de sa promenade habituelle, a:
élé pris d'un évanouissement tellement com-plet,

que pendant quelques instants on a cru
à sa mort.

Cet accident ne fut pas connu à Rome ni
môme à Naples où le roi réside actuellement,
mais on télégraphia la nouvelle à Turin, oh
la triste nouvelle produisit une alarme et une
tristesse générales.
Aujourd'hui, tout danger a disjparu.

Pour les articles non signés ; JPJ^QODKT; ^

Théâtre de Saumur.
TnotJPE DU GRAND - THÉATKE D'ANGEES, sous LA

DIKECTION D E M . EM. CHAVANNES.

L U N D I \ 9 février 1877,

REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Grand opéra en 5 actes et 8 tableaux,
paroles de MM. Michel Carré et Jules Barbier.^

musique de GOUNOD. |
1" tableau : LEDOCTEUR FAUST.
2* tableau : LA KERMESSE.

.. 3» tableau i LE JARDIN DE MARGUERITE.
4» tableau : LA CHAMBRE DE MARGUERITE.
5« tableau : L'ÉGLISE.
6» tableau : LERETOUR DES SOLDATS.
7' tableau: LA .PRISON. ' VT ' ^ f "'r^ '•«»** 'à
8' tableau : L'APOTHÉOSE.
DISTRIBUTION: Le docteur Faust, MM. B i l l o n . —

Méphistophélès, B a d i a l i . — Valentin, M a r t i n .
Wagner, Leroy. —Marguerite, M"»' Barwolf. ;
Siebel, jRjto leJongr, — Dame Marthe, A n g e .
Vieillards, soldats, peuple, etc., etc.

Bureaux à T U . 1/*; rideau à 8 \ i . 1/4:.
S'adresser, pour la location , chez M»" THUAU,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
caries à l'avance chez le Conciergedu Théâtre.

Monsieur le rédacteur,
J'avais au sein une glande cancéreuse qui,

me disaient les médecins, ne pouvait être
guérie quo par l'opération. Je n'y aurais ja -mais

consenti, parce quo j'avais le triste
souvenir de plusieurs personnes de ma lo-calité

mortes à la suite de ces opérations. Je
m'adressai donc à la maison de santé du
D'Cabaret, 4 9, rue d'Armaillé. à Paris, et
j'ai eu le grand bonheur d'être guérie sans
opération, sans perdre une goutte de sang.

Dans l'intérôl de ceux qui souffrent comme
je souffrais de celte horrible maladie, je mo
fais un devoir de leur indiquer ce moyen de
complète guérison.

GDILURD, ;
Sage-femme à Domfront (Orne).

'^'"Sommaire du n"6 de LA LUMIÈRE, 11^
rue des Saints-Pères, Paris :
Le Tour du monde politique, par O.-H. de la

Montagne. —Lo Mouchoir rouge, roman national
inédit, par Fortuné du Boisgobey. — Chronique
parisienne, par Asmodée. — Montalembert à vingt
ans, par F. B"**. — L'Eglise et l'Esprit moderne,
parle R. P. Didon. — Voyage de Martin à la re-cherche

de la vie, par Louis Rambaud. —Ferveur
littéraire au moyen âge , par'Oscar Havard.—
L'Hymne de la paix. —La Gorgone (suite), par G.
de la Landelle. —Nos caries géographiques. — La
Femme du peuple chez elle.
Bureaux : II, rue des Saints-Pères. Prix : 10 fr.,

avec cartes géographiques 15 fr.

on le meilleur des journaux financiers,
rue de Provence, S-l, Paris, 6° année}

illMBRES venteaunumérodanslcskiosqueBCt
gares do chemins de fer. Paraît ,

rosTE chaq.dimanche ;un fr. en timb.poste
_ ixjur six mois d'essai. Liste des tira-ges

et des titres opposés ; rensei-
gn" sur tontes valeurs ;prixdescou-

pour Ç°^^ échus ; leur paiement immédiat
a2Bc.parlO0 fr.;consoilspour pla-

I CI» Mfiic cementsfinanoiers;ordresdel)ourBe.
Administ'., M . de BUOAEAT, offl-

D'BSSAI '^^^^ supérieur en retraite, ijg et
_ plficiei de IA Xiégiou d'honneor.
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expédiées franco.

A P E R Ç U DES PRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE gflacepla ê, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE donnant le* heure*, 1" choix. 25 fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LADOUZAINE

On demande dos dépositaires ot des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire
général, à Taulignan (Drôme).

I ^ e f u s e z l o s c o n - t r e f a ç o i i s .
— N'acceptez que nos b o î t e s en ferblanc. avec
la m.irque de fabrique lievalescière Du Barry,
sur les é t i que t t e s.

S A M T É A T O U S S n t L J p ' . r ' ^ Ï ÏV,
sans frais, par la dé l i c i e « s e farine de Santé dite ;

REYÂLESGIÊRE
D u B A R R Y , de L o n d r es

La REVALEScjiJRE Du BARUY est le plus pois-sant
reconstituant du sang. du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs , chairs el os; elle
rétablit l'appélit, bonne digestion et sommeil r a -f
r a î ch i s sa n t , combattant depuis trente ans avec
uu invariable s u c c è s les mauvaises digestions

(dyspepsies), gastrites, gaRtro-entérites. ga.stral-
gies, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités

, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, élourdissemenis, bour-donnement

dans l(\«! oreilles, acidité, pituite,
maux de tête, migraines, surdité, nausées,
el vomifisemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, ('ongcslions. inflanmialions
des intestins ci de l.i vessie, «'rninpos et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chnud et froid ,
loux , oppression, .isllime. bronchite, plilhisie
(consomption), dardres, éruption , abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, d é -
périssemenl, rhuinalisrae, goutte , fièvre, grippe,
rhume, catarrhe, laryngite, écliaiilTfmont, hys-térie.

névralgie , épilepsie, psralysie , les acci-denîs
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltnnU : oignons, nil, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-pisie

, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies des
enfants et de.s femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle ralTermit les chairs des personnes afïaiblie.s

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande ,-sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
luart, le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.

Cure N» 65,311.

Vervant, le 28 mars 1866.
Monsieur,— Dieu soil béni ! voire Revalescière

m'a sauvéla vie. Mon tempérament naturellement
faible élait ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable parles
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre .quand l'éminente vertu de
voire Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNELIÈRK , curé.

diarrhée.

Cure N' 70.721.

M'"'Cauvel-Pizzala. passage Pommeraye, 5. 7.
0, ii Nantes, d'anémie, d'épuisement et d'étouffe-
ments. „/. ^

CureN'78.3G/i.

M. et M"' Léger, do M a l a d i e de foie,
tumeur et vomissements. „

Cure N'C8,/i71.
. • M . l'abbé Pierre Caslelli. à'Epuiscmenl complet,
à l'ûfre de quatre-vingt-cinq ans; la lievalescière l'a
rajeuni. • Je pr^'clie, je confesse, je visite les ma-lades

. je fais des voyages assez long» <i pied, cl jo
me scnsi l'esprit lucide et la mémoire fraîche, »

Quatre fois plus nourrissanla que la viande,
elle éconodjise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l.oîips : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
li! kil., 60 fr. — Leg Biscuits

LES FRERES M A n O N a ; ; i s » . , ,;
« obtiennent mille guértsons par an 7 "Mer'
- Maladies do la peau et du cuir c h T ' ' i ^ m \
dartres, démangeaisons, chute dos P,
docteur M.Mahon fait sa visite à l'ffi^^ï.eft
le dernier Dimanche «lo chaque mo?^'«'A»,'
le même jour les malades partir.,r, '''l il »«!
l'Anjou, h Angers, do midi à 1 5̂1?fc'» à i f

1

il Saumur, h la pharmacie GABUN

1 kil.. 7 fr.; et teudlee.

tiens àParis, ruo de Rivoli, 30.

Revalescière enlèvent toute irritation
odeur fiévreuse en se levant ou après certain.»»
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou,
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîtes do 4, 7 el 60 franco- La Revalescière
chocolatée rend l'appélit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtcH de 12 tasses. 2 fr. 25 c. ; do 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle. les boîtes de 32 el 60 fr. franco.

Le chocolat le plus pur esl
Eia Porfectlou de Chocolat Du Barry.
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de toul,
irritant, il est plus agréable, plusdigesleet nutri»
lif. sans échauffer. Il reste liquide dans la lasse.
preuve de sa parfaite pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissit est (alsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôl à Saumur, che» M. COMMON , rne Saint-
Jean; M"* GoNDRAnn, rue d'Orléans; M . BESSON,
successeur de M . TEXIER; M. NORMANOINE. rue St-
Jean ; M. J . RUSSON . quai de Limoges . et partout
chez les bons pharmaciens el épicier«. — Du
BARRY et C°, 26, place Vendôme, et 8 , rue Casti-
glione, Paris. (653)

Le meilleur de» spécifique» pour combattrei i
m\mm CATARRHES, G O Q U E U J WW

sirop de J. THIBON, doïR^^^^^
est allcstée par loutes les personnes «ui
usage. - Dépôt h Saumur, M. PEUDR V H i
macien, place de la Bilango. i ^ '^Mi

- ,mmt n mu i

P u r g a t i f et n é p n r a i i r écon
eflicace, facile à prendre, les Pilules ĉ,
de CAUVIN se trouvent dans touios les
macies. 30 pilules, 2 fr.

CHEMIN DE FEK DE POITIERS |

!§ ierTlce d ' U l v c r , I S janTle|i

Départs de Saumur ;
6 h. 20 m. matin.
11 — »» — soir.
7 _ 40 _ —

Départs de Poitieri^:
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 — -
5 — 35 — soir.

Arrivées à />„,(,;„,

Arrivées à Smf

11-23-.:!'
Tous ces trains sont omnibus.

P. G O D E T , propriétaire-gérant.
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COURS LA BOURSE B U DO i 7 F E V R I E R 1877.

Valeurs an comptant.
3 »/, jouissance décembre. . .
t 1/a °l. Jouis», septembre. . .
5 °/o Jouiss. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, l. payé.
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. t855-1860

— 1805, 4 V. . . . . .
— 1869, 8 V„. . . . . .
— 1871,3"/.
— 1875, i°/«

Banque de France, j. Juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole, SOO f. p. j. Juili.
Crédil Foncier colonial, 250 f'r.
Crédit Foncier, act. 500 f. 350 p.

Dernier
cours.

72
104
106
491
834
503
516
387
375
497
349S
67i!
:<20
400
cou

ae

Oî

50

Hausse

50

Balise. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Bai.ise.

Soc. gén. de Crédit InduslrUl et
comm., H5 tr. p. j. nov. .

Crédit MobllioT
Crédit foiicler d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. aeOt. .
Est. jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi .jouissance Juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans. Jouissance octobre.,.
Ouest, jouissance juillet, eSi-T
Vendée. 850 fr. p. jouiss. juiU.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C.gén.TransaUantique.j.julll. (

700
ii«
483
3501
6Si
1036
775:
l«70
1091
700
*

1380

sot.

»

75
75

1 25

50

R

Valeurs an comptant.
Canal de Suez, Jouisi. janv. 70.
Crédit MobUler esp., j. juillet.
Société autrichienne. J. janv. .

OSLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerrané«. . .
Kst .
Nord
Ouest
Midi . .
Deux-Charentes ;
Vendée
Canal de Sue.i...

Dernier
cours.

663
673
403

83S
332
331
S39
33S
S3l
294
830
511

Hausse Baisse.

CHEMIN DK FER D'ORLÉANS de la ce
. G A R E D E SACMIH'^^

( S e r v i c e d ' h i v e r , 25 décemijuj
DÉPARTS DS SiniBDR VERS

I heures 8 minutes du mairn, expresi-podi,
9
1
4
1
10

3
8
0
13
4
10

45
1

36
10
15
87

lolr, —

(s'arriiteUiinj
omnlbui-niiii

que le^
L'em

en 186(
italienn
jemand
ments
guerre (

express, Au m
omnlbm, ,
(s'arrête à A.rtfF^SSS

DÉPARTI BE SADMDH VERS TODRS. ''"PP"'"'
heures 26 minutes du malin, direcl-inlili '"'ÎPÇ'^ ,
_ i l _ _ omnlbui. général
— lé4f0tia ««fiU — cipreii. Wage 01

44
28

omnibui-Diili
omnibM-mlili,
eipreii-pDin a donné

FOURS A CHAUX
BE VERN

Adjudication le « 4 févr i e r,
À midi.

Etude de M* LORIOL D E BARNV, notaire ,
à Angers.

: Massif de TROIS FOURS pouvant'
produire mille hectolitres par jour.
Calcaire inépuisable. — Matériel com*'^
plet, marchant à la vapeur.— 9 hec*-i
tares de superficie. ,1
Mise JV prix t lOO.OOO tmmtt
L'acquéreur pourra réclamer une

ferme de 26 hectares, joignant les

Direction générale de l'Enregistrement^
des Domaines et du Timbre, ••'<

DE

E T

OBJETS MOBILIERS
HORS DE SERVICE

Provenant de l'Ecole de cavalerie.
••li

Le vendredi 23 février 1877, à uno
beure de l'après-midi, dans la cour
de laManutention militaire, à Saumur,
il sera procédé à l'adjudication des
matériaux et objets mobiliers hors de
service, comprenant notamment :

1,895 kilogrammes de vieux bois,
300 kilogrammes de fonte, 400 kilo-grammes

de débris do cuir, 700 kilo-grammes
de ferraille, 1,779 bandes

d'arçons, 34 habits, 891 grammes
galons d'argent, 45 selles, housses,
surfaix, brides, gibernes et porto-
gibernes , vieux papiers, etc., etc.
Prix payables complant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines, v

(93) L. PALUSTRE.

Colonie agricole de Saint-Hilaire,<^

A D J D D Ï C A T Ï O N

DE

DIVERSES FOIJMITLIES
Le 24 février 1877, à une heure du

soir, il sera procédé, h la Préfecture
de la Vienne, salle ordinaire des adju-dications,

sous la présidence de M. lo
Préfet ou de son délégué, dans les
formes prescrites par le règlement du
31 juillet 1852, à l'adjudication de
fournitures pour l'année 1877.
On pourra prendre connaissance du

cahier des charges à la Colonie de^
Saint-Hilaire. '''^

A L O U ER
Pour la Toussaint 1878, ^ ^*

L'HOTEL B E L'ÉTOILE
A l a Croix-Verte, près Saumur.

Cet hôtel, bien achalandé, possède
denombreux appartements et de belles
servitudes.

S'adresser à M'"^ veuve ALRKET,
Levée-Neuve, ou à M. MADRICEAIJ-
ALBERT. (81) :

UN CHEVAL, de sept ans, bai,'
allant bien à la selle et à la voiture.
S'adresser au bureau du journal. îl

Livinis m m m
A VENDRE

• •.••- iç

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire^
raisonné des connaissances humaines^^
par DE FKLICE , 48 volumes de texte ;*
10 volumes de planches, 58 volumes
in-4'; Yverdon, 1770. A
ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ».

1 volume; Paris, 1657.

CHILIADES ÂDÂGÎÔRUM, D. ERAS-
Hi ROTEDORAMI , 1 volume; Cologne ,
1540, etc., etc.

S'adresser h M . DEHAU , à Saint-,,
Lambert-des-Levées , près Saumur
(Maine-et-Loire).

DENTISTE
Rue de l'Hôtel - de - Ville, 17,

à Sanmnr. . fe

Commission, Consignation, Représentation.
L'Agence vinicole dé la rue Royalc-Saint-Honoré, n" 25 (Madeleine Paris)

Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec les étran-gers
, maisons meublées, pensions do famille , etc.,

Offre h MM. los Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,
son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation

exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle do

pr êmier ordre. _________________________5_8_5_) _
» : É i i i T o i B t 7 x . Ai» jÊm'P i i i ' A. K.G^âmisM'

Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bitters connus

médailles i. tontes les ExposiUons
OR il FABIS, PROGRES à YIENNB

DANS TOUS les OA^JÈS
EotrepJt gén'" p' la Frane» <t l'Eiporf»

BOUUIVABD NATIONAL, 2(! & 38. IlADSEIIXB

Letraind'Anger8,quls'arrétcà9aumur,arrlTeUtfj.^yHg ^
mwiisii Il» •siiiiiMMii ijEiwgjg non-seu

l'Autricl
faciliter
Prusse.
Voici

Nigra im
binetdei

T H I S IE
BHONGHITB^

R B U M E

GOUDRON DE GUYOT

{Liqueur concentrée et titrée)

2 f r . l e flacon.

CAPSULES do GOUDRON

de GUYOT

2 fr. 50 le flacon.

UNE iNsinucrioM ACCOMPAGNE CHAQUE FLACON

H o m b r e t i s e s i m i t a t i o n s
(1)!

Toute personne désirant employer le véritable pf'

duitde rinvcntcur, M . GUYOT, pharmacien à Pans»

devra exiger sur l'éiiquctlc des flacons la signature

GUYOT, imprimée EN TROIS COULEURS.

P<5pôls à Saumur, pharmacies BESSON, PERDRIAU,
et dans la plupart des pharmacies.

(<) Dos analyses comparatives ont démontré quo la plupart o«

produits diffôrent entre eux par leur composition et la qu»"'0

goudron qu'ils contiennont. M. Guyot no peut garantir la pr P̂^'^'"'

quo des |)roduit3-qui portent sa signature.
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Saonnur, inoprimerle de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisalion de la signature de M.Godet.
mtel-d«''Yill« dt Smmw. It 18 LK UÀISX.

Certifie par l'imprimeur sous.


